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Du premier ••••• aux derniers 
Dans la nuit du 31 décembre 192'5, la Meuse 

débordant de son cours paisible envahit les rues 
de la Cité ardente et causa dans la ville des dégât<> 
inestimables. Et les eaux, s'insmuant par le travers 
des soupiraux, s'en allèrent se répandre dans 1.2f' 

bas - fonds des caves ténébreuses d'une Union 
n.ouvetlement installée. Et c'est ainsi que dispa­
rurent les précieuses co'1lections du " Vaillant >1. 

C'est ainsi que la plupart <les cafottins ignorent 
le nom du ;fondateur de notre cher canard. Aussi, 
sommes - nous heureux de pouvoir le }Jr ésenter 
aujourd'hui à nos lecteurs. Le voici : 

Dire qu'il fut le type qui prit l'initiative de 
fonder un canard universitaire, c'est en faire un 
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L'Union, durement touchée par la 
crise, a dû faire appel à la générosité 
de ses anciens membres. Elle a mis en 
circulation parmi eux une liste de 
souscription. 

portrait complet. Si vous voulez bien penser que 
ce canard, vingt-sept am; après sa naissance, est 
toujours plein de vie et d'entrain, il faut admettre 
que Victor Devaux fut un type ~out à fait extraor­
dinaire. 

A1~rès lui, dans les nuits de l'avant-g·ue1Te, nous 
trouvons à la tête du a Vaillant 1> Joseph Demar­
teau, qui fit chez nous ses premières armes avant 
de retourner au j onrnal de ses pères. 

Après la guerre le ((Vaillant >> reparut avec les 
Paul F1·aipont, Albert Fasbender et Jules Van 
Erck (ces deux derniers eux-mêmes plus ou moms 
échoués à la cc Gazette de Liége n) . Léon Moureau, 
Usmard Legros, René Clémens. Que de vieilles 
gloires ! 

P uis vint André de Géradon qui réorgamsa 
toute notre administration, et le « Vaillant ii re­
partit sur des bases nouvelles. C'est à lui que nous 
devons l'idée de nos revues annuelles, qui raniment 
chaque hiver la vie estudiantine et mondaine de 
Liége. 

Nous ne citerons pas encore les trois derniers 
rédac-~hefs, car nous ne voulons pas les . ranger 
déjà dans l'histoire. Ils sont encore des nôtres. 

Mais nons ne pouvons :finir cette brève récapitu­
lation de nos- « vieiHes gloires >J sans citer un de 
nos grands amis, le professeur ~ève de Mévergnie. 

Le professeur modèle qui ne vit pas en marge 
cle l'act ivité des jeunes, a droit au témoignage de 
notre reconnai~s.!:'nce. Toujours prêt à nous guid·er 
dans les passes difficiles, il ne s'est jamais dérobé 
lorsque l'on a fait appel à lui. 

Cela vaut bien, n'est-ce pas, d'être mis au rang 
de nos c:élérités. 
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L. __ 
Voici une première liste des dona .... 

teurs, auxquels l'Union tient à témoi­
gner encore une fois sa reconnaissance 
chaleureuse. 
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Monsieur Joseph Winandy 100 
,, A lfred le Maire 100 
,, Jules Musch 100 
,, Van den Berg 100 
,, Guy de Pierpont 200 
,, Eugène le Maire 100 

le Docteur Bonhomme 100 

" l e Doc~eur Deroua u x 50 

" Joseph Derriks 100 

" Charles Lemaire 500 

" Nicolas Goblet 50 

" Charles Dejace 100 

" le Doct~ur Coheur 100 

" l e Docteur Fasbender 50 

" Robert Boseret 75 

1825 
SAINT NICOLAS A L'UNION 

Humour, humour, donne moy pais ou trejve 

(Jean Liban, qui avait lu Ronsard) 

Cinq ans. 
Il y a cinq ans déjà, à pareille époque, le rideau 

se levait sur la première de cette série remarquable 
des revues que les calottins Jégeois ont présentées 
au public depuis lors. Cinq ans, une vie cl' étudiant ! 

Avant que l'on frappe les trois coups, pom 
le prologue de calotterie.. .. coloniale, ne peut-on 
jeter un regard en arrière, ou m:eux, fermer l2s 
yeux Lln instant et _revivre les plus belles heures 
de ces cinq années écoulées. Pour les ancien~. œ 
sera un plai~ir, pour les bleus, un enseignément 
et un ·2xemple. 

FEVRIER 1933 : Lune ... hi,ver ... cité a1"dente ! 
« · Eevue non revue et à peine achevée, à la portée 
des intellectuels n, dit le titre. Revue des cours 
et_ de la ville, dont tous ont encore devant les yeux 
le troisième acte, fantaisiste à souhait, nous me­
nant de Khou-Pirou, l'étudiant préhistorique, à 
l'étudiant idéal de 2031. C'était un début. Le 
succès rempor té encouragea « Le Vaillant >J à 
poursuivre son -effort. 

DECEMBRE 1931 : Où court-il ... ce sans ca­
lotte-? cc Revue fanta smagorique, rocambolesque 
et melliflue, en 1 prologue et 3 actes, composée 
par des auteurs de nos jours n . Ce fut la revue 
à deux compères, un h umoriste ayant voulu faire 
chanter Maurice Polain. Le :fiacre de Derruyst , 

qui orne encore le restaurant de l'Union, est de 
cette époque, et plus d 'un bourgeois se souvient 
avec émotion des anciens, sortis vivants de: leur 
cadre pour venir en scène, col et calotte hauts · et 
raides, chanter, un regret dans la voix, su.:: l'air de 

<< Tu renaît ras >> ; 
Quancl nous ét'ions cles universitaires, 
De la calotte nous défendions les drQits~ . 
Maint'nant que l'âge nous force à nous taire, 
Nous regrettons le temps de nos expl6its ... 

Mais après ces deux essais devaient venir les 
chefs-d'oeuvre, les revues du LX0 de l'Union ·et du 
XX0 du <r Vaillant » . 

19 et 21 JANVIER 1933 : Poil cle calotte ! 
Revue syncopée et rythmique n . L'étudiant qui 
jouait au yoyo à toutes les vitrines du Pont d'avroy 
fit sensation. 

On s·e souvient des profs à l'asile d'aliénés : 
après les avoir vus l'année précédente, a u ·con-

. ' 
cours de beauté, on devait s'y attendre. C'est cle 
cette année-là que date l'apparition dans nos re­
vues de ces ballets aux succès retentissants autant 
,qu'inattenclus : le ballet des demis fut le pr ernier 
du genre. On quittait ~a grotesque imitation des 
étoiles de la chorégraphie, pour s'engager dans 
un genre 11ouveai1 : Je ballet symboliste ou d'at­
mosphère. Le p ublic comprit~ et c'est ce qu'il 
y a de plus étonnant. 
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Le BAL .des Etudiants 
. . 

CatholÏque~ 
aura lien le Samedi 11 Janvier, à la Salle des Fêtes du Jardin d' Acclimatation. 
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13, 14 et 15 DECE MBRE 1933 : Gai ... niarrons­
nous ! Le prologue à la morgue, le pont de Fra­
gnée, le guignol professoral de Braas et Crahay, 

la mor t des 29 et ce coin d·e Paradis du dernier 
acte, ont souvent enchanté nos souvenirs, et plus 
d'une chanson de cette r.evue fait désormais part.e 
du r épertoire e3tudiantin liégeois. L'entrée de Clo­
son à la t ête des anc:ens Belges, le parapluie me­
naçant ; l'arrivée de Morand et de sa voiture, 
succédant à Vander linden chômeur ; Merken chan-

tant la gloire des « 29 », et les facéties de l' ar­
change .Piattnarenne, autant de scènes restées 
fraîches en nos mémoires. 

12, 13 et 14 DE.CEiMBRE 1934 : Des profs ... 
au p ôle y sont ! fut presque un tour de force, une 
manière de gageure. Les meilleurs éléments des 
précédentes revues nous ayant quitt és il fallut 
monter cette revue avec des éléments de bonne 
volonté, certes, mais (qu'ils me pardonnent) qui 
n'avaient que rarement le métier ou les talents 
nécessaires. Et cependant , malgré tout ce qu'en 

. ont pu dir e beaucoup d'enfants gâtés, le Pôle Nord 
et ses pingouins charmèr ent ; l'apparition des 3 
Magnette surprit ; et les artistes de la désormais 
célèbre <( Velue Bondissante >> furent autant de 
r évélations. De plus en plus, hélas ! les moyens 
financiers très/ r éduits limitaienjj les possibilités 
de réalisation. 

<( Lune ... hiver ... cit é ardente ! )) ' « Où court­
il ce saps calotte ! '', <( P oil de calotte ! », « Gai 
Marrons-nous! », (< Des Profs ... au Pôle y sont! )) : 
Autant .de titres qui, tels des appels de fanfares, 
ont réveillé depuis cinq ans, avec une merveilleuse 
r égular it é, la torpeur de notre monde universitaire 
liégeois ! Autant d'éclairs zébrant magistralement 
le ciel sombre des cours,, des exercices et des in­
terros ! 

Et quels splendii:!as souvenirs pour ceux qui 
vécurent ces j0·.;.rnées ! Comment oublier André ~~e 
Gér adcr::, .:;on Villon lançant au public la « Ballade 
des ga'.s escaliers '' et son discours, son ode pour 
mieux dire, en fin de guindaille, au milieu les types 

. ébahis, que la bière avait conduits à l' état de 
r éceptivité idéal pour goûter ce poème ? Comment 
oublier le Saint Pierre d'André Dupont, le J ans-

&ens de Claude Thibaut, le Toto de Manu Branne, 
. le Braas de Charley del Marmol, le Hubaux de 
Pierre Van ,Craen, les dans.es macabres de Victor 
Wallenda, les bourgeois de ' Marcel Brée et Peut­
chet, et Morand, et Damas, et Spon, et Utsibémol, 

1 et tant et tant d'autres, encadrés par ces toiles, 
chefs-d'œuvre de Bref et de Louis Branne, où l'art, 

l'ingéniosité, le bon goût et l'humour s'alliaient si 
aimablement, vrais types de décors de Revue ? 
,Et au premier plan, dans l'axe du trou du souf­
~leur, échevelé et gesticulant, Mauricè Polain se 
dépensait comme un fou, de tout son cœur, de tout 
son enthousiasme, de toute sa rage contenue par­
fois, pour mener de front l'orchestre, les chœurs, 
les soli et les ballets, redoutable quadrige. 

Et des revues naquirent les cabarets : celui des 

« 29 i> au .LX• de l'Union ; celui des « 31 » au 
XXV• du « Vaillant >> qui nous révéla le chan­
sonnier Roger Piret et quelques autres ; et enfin, 
l'an passé, le célèbre cabaret de la « Velue .Bon­
dissante >>, dont la troupe plus ou moins homogène 
a, dans ses innombrables tournées en Ardenne, 
en Hesbaye et même à Liége, contribué largement 
â la renommée des étudiants liégeois. 

P uis, ce fut [a r ésurrection de la Fanfare, 

reconstruite par le tuba-virtuose Paul Thonon, 
élément désormais indispensable à toutes les ma­
nifestations ·de .la vie estudiantine liégeoise, té­
moins les fêtes de l' A. E . E . S. et le monstre (il 
ne s'agit pas de la fanfare) promené dans les rues. 
Le J azz, enfin,.icet extraordinaire « Velu's boy's 

(suite bas colonne suivante) 

ETUDIAl\:TS 
· achetez vos livres à la 

Librairie Bourguignon 
rue des Dominicains, 16 

L 1 E GE 

Une actualité. 
~ommeitt en fait une 

Il est, parmi ceux qui liront ces lignes, l'un ou 
l'autre qui peut-être se dira : (( C'est intéressant, 
une Revue. Je vais en faire une ». Excellente 

0

idée, tout le monde le lui dira. Moi, je veux faire 
mieux que d'encourager celui qui se sent ainsi 
une âme de revuiste, je veux mettre à son s·ervice 
ma petite expérience. Je dois avouer qu'e]']e est 
le r ésultat d'une observation prudente qùe .m'::t 

enseignée Marc_el N aessens. 

Or donc, ce jour-là, vers deux heures, je péné­
trai dans les locaux du « Vaillant » pour y trou­
ver le r epos et le calme propres à mes méditations 
dè grand j ournaliste. Grande réunion des puissan­
ces estudiantihes. Joseph Derriks me dit : << Now'l 
faisons une revue les 12, 13 et 14 décembre i>. 

- Tu es fou, c'est dans six semaines. 
- Mais, sacré mille milliards de bombes, qui 

est-ce qui commande ici. Je le sais aussi bien que 
toi que c'est dans six semaines. Je m'en fous, moi, 
de ça. Est-ce que je suis Rédac-chef ? Alor.s je 
fais ce qui me plaît ! ,, . 

L'argument était sans réplique, et Joseph avait 
le sang à la tête, car i l avait légèrement élevé la 
voix. 

Le lendemain,; le prologue était fini, sauf les 
chansons. Ah ! les chansons, cauchemar des revues. 
Il faut trouvar un bel air, se r apportant à la situa­
tion, pas trop haut si l'acteur est une basse, pas 
trop bas si c'est un ténor , qui plaira, et facile à 
chanter. Sur cet air (quand on l'a trouvé), on 
adapte les paroles qui doivent dire qU.elque chose, 
autant que possible (c'est-à-dire qu'on ne peut lais­
ser le texte original), et être spirituelles, parfois. 
Quand on a bien atteint ce résultat, on s'aperçoit 
que ce chef-d'œuvre est inchantable, car on n'a 
pas tenu compte du rythme ou des phrases musi­
cales. Alors on recommence. 

C'est ce que l'on fit pendant un jour et demi : 
le prologue était terminé . . Alors Joseph Derriks 
et Jean Liban se sont dit : << Nous arriverons à 
temps ! ». 

Huit jours après, la situation était la même. 
Alors le camarade Peutchet se fâcha. Il prit Fer­
nand Brée par le bas du veston, et le lendemain 
matin le premier acte était terminé, sauf les chan­
sons, car il ne faut rien exagérer : si elles étaient 
faites en même temps que le r este, que deviendrait 
le proverbe : « tout finit par des chansons ii ? 
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orchestra » (V B 0) aux échos syncopés, réali­
sation quasi miraculeuse et que les plus téméraires 
ni les 1 plus optimistes n'auraient osé rêver : dix 
types massacrant de sang-froid la mesure et le 
rythme des morceaux qu'on leur propose, sautant 
là deux mesures, ici la moitié d'une ronde, oubliant 
de faire une reprise ou d'attaquer un chant, mais 
tout cela avec un ensemble tel que l'auditeur, s'il 
n'en est averti, ne s'apercévra probablement de 
rien. N'avez-vous jamais remarqué que l'un des 
musiciens du V B 0 ne sait pas iire la musique et 
qu'il joue d'oreille tous les morceaux du répertoire? 
Il ne sait pas accorder lui-même son instrument, 
mais dans l'ensemble son utiité est incontestable : 
mystères de la musique moderne ! 

Cinq ans ! Et dans quelques minutes Cal;otterie ... 
Coloniale va ajouter un titre de gloire au « Vail­
lant n et aux calottins liégeois. 

Cinq ans ! Une vie d'étudiant. Années au cours 
clesquefiles nous avons pu voir à l'œuvre de vrais 
chics types - et Dieu sait si ce spectacle est 
épatant - ; au cours desquelles nous aurons vécu 
dans cette atmosphère d'amitié fraternelle que fait 
naître un travail commun. 
Belles années de notre jeunesse. Quand, à notre 
tour, nous aurons quitté les planches, les profs et 
les copains, parfois, fermant les yeux un instant, 
nous aimerons à vous passer en << Revue J> ! 

'HENOC 

Puis, petit à petit, les retardataires arrivèrent ; 
tout qui entendait parler de Revue venait donner 
ses conseils éclairés et, le11tement, s'élabora J'Acte 
II. Et, à dix jours de la première, on s'aperçut 
que le tr oisième était resté dans la plume des 
auteurs. Fièvre, cigarettes, papiers nerveusement 
couverts de phrases raturées ; ensuite Jean Li bon, 
pâlissant un peu plus chaque matin, le front plissé, 

les yeux fixes, cherchait des idées et des <c mots JJ 
dans le vague, tandis que Joseph Derriks, les 
pieds sur la table, se balaçant dans un fauteuil 
d'osier, souriait. Car la division du travail n'est 
pas un vain mot : chacun son métier. Jean fllit 
la revue et Joseph le livret. Evidemment, cela 
sign,fie qu 'ils s'entourent de collaborateurs aussi 
spirituels et dévoués que possible. Ils en réunissent 
Je plus possible et, dans une Union de plus de 
300 membres, ça fait au maximum une demi­
douzaine - 2 P/ 0. 

Enfin, à ,}'aube blanchissante du quatrième jour 
avant l'exécution, tout le texte est fini et l'on peut 
penser à autre chose. Car le texte n'est pas tout. 

Il y a les r épétitions. On convoque les types à 
8 heures. A 8 1/ 4 le régisseur s'amène, suivi à 
cent mètres du souffleur. Ils at tendent une demi­
heure, puis arrive Deronchêne : « Jean, ne sais­
tu pas où j'ai mis mon r ôie ? C'est encore ce bête 
type de Derr!ks qui me l'a caché. Ça ne prend 
pas ! (il chante) : Le Bonheur n'est plus qu'un 
rêve ... n . 

Jean Libon : « Jean, as-t u fait la chanson que 
je t'avais demandée ? )) .. 

- Laquelle ? Ah ! non, j'y ai pensé. Je la ferai 
demain. i 

- Oui, mais il faut la faire t aper. Fais-la main­
tenant. 

Alors sur un coin de table Deronchêne ron­
chonna~t fait une chanson. Puis il demande si 
elle est bonne ; il le demandera dix fois ;· dix fois 
on lui répondra affirmativement. Alors il s'en 
va boudeur : (( C'est idiot, ça ne leur plaît pas 
et ils n'osent pas le dire. Si ça ne leur plaît pas, 
ils n'ont qu'à le dire ! >> 

-
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Un a utre chef-d'œuvre d u metteur 

en scène de " Little W omen ,, 
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Pendant tout ce bel incident, d'autre.5 acteurs 
sont arrivés : Bosseler, l'ami de précision ; Léon 
de Beco, qui prétend avoir trop d'ouvrage ; 'Léon 
Devert, vocalisant comme un rossignol ; Iseren­
tant, tout essoufflé qui s'empresse de raconter à 
tout le monde sous le sceau du secret la dernière 
frasque ou la dernière bonne blague ; M.nbille, 
immense et timide ; Dembour, l'homme à tout 
faire, toujours d'accord, toujours content. Jules 
J acquet arrive après tout le monde et apporte des 
nouvelles des absents ; comme d'habitude, Joris ~ 
est de garde, Brée fait les décors, Delarge a une 

conférence à l' AU CAM et Jean Van den Bosch 
est allé trouver Monsieur le Professeur pour lui 
demander la permission de faire s01:i rôle dans la 
Revue. 

Enfin, " lorsqu€ tout est fini ... », Jean Puraye 
fait son entrée, toussant, souriant, ne se rendant· 
aucun compte des responsabilités qui pèsent sur 

sa pauvre tête. 
Heureusement, on n'a pas attendu que le dernier 

soit là pour commencer. Albert Mairy au piano 
fait des arpèges et des accords, et quand la scène 
lui laisse dix secondes de répit, il en profite pour 
improviser un nouveau rythme de jazz hot. Bon 
et timide, il ne voudrait pas faire de peine à l'ac­
teur, qui chante en dépit de la mesure ; au con­
traire, c'est lui qui s'adaptéra à ce qu'il croit être 
des exigences de l'interprétation. 

Enfin la répétition se termine et l'on n'a pas 
vu Joseph Merk2n . Alors, autour d'une table gar­
nie de demis , trois ou quatre types fument, les 
yeux au plafond ou la tête sur leur poing, à moins 
qu'ils ne soient dans un bon jour et alors ils se 
tordent se gondolent, se tirebouchonnent : devant 

' "ux, la " feuille aux traits d'esprit l>. Ces malheu-
reux sor1t condamnés à tro·.1ver des calembours 
inédits et plus ou moins spirituels. Le plus extraor­
dinaire · est peut-être qu'ils ~f arrivent. 

f\.lors, on. fait le livret. Il faut tout calculer, 
répHtir les notes, les chansons, les clichés, les an­
nonces, pour arriver à un certain no;mbre de pages: 
les bla ncs qui peuve·nt exister encore après cela, 
sont destinés à r ecevoir le texte du livret . C'est 
alors qu'intervient la «feuille aux traits d'esprib. 

Vous juger ez des résultats. 
\ 

Enfin, la fièvre des derniers jours : P rinting, 
Publi-Studio, Home Marie-Thérèse, ·grimeur, cos­
tumier, la « Joséphine )) présidentielle par cou­
rant ce circuit dix fois de suite, Fernand Brée 
et Louis Bronne brossant les toiles et confection-

nant les accessoires le camarade Peutchet hous­
piliant les acteurs ~our qu'ils r endent visite a u 
grimeur, Maurice Polain employant ses quatre 

heures de liberté quotidiennes à faire r épéter l'or­
ch estre, José Philippart apprenant les ballets à 
des braves types qui n 'y pigent' pa.c; grand'chose, 
tandis que Henri Coune croit indispensable de hur­
ler l. 2 . 3 . 4 .. 5 . . 6 .. 7 .. 8 . 

L es deux derniers jours, c'est la course aux 
accessoires : les éping les, les pastilles pour la gorge, 
la ser viette de ce prof-ci, la. cravate de ce prof-là, 

les verres à briser dans les coulisses, les jeux de 
lumière, tous les mille riens, toutes les futilités 

sans lesqueî!es l'effet ser.ait raté. 

Enfin, la première. Ça se passe bien, on dit 
(( ouf ! n. La séance des bourgeois, ça se maintient, 
on se couche en pensant : «pourvu que ça dure! J> . 

Puis, le dernier jour, les acteurs fatigués, le régis­
seur énervé, les figurants 11égligents et flappis, 
le public en habits de gala qui attend" le directeur 
de la scène qui se démène et court de droite à 
gauche pour que l'on commence à l'heure, et le 
'grimeur qui est en retard, et la commère qui a le 

trac. 

Rideau. Ça va. Le troisième acte se termine. Enfin, 
fini. Alors on saute, on hurle, on rit, on chante,. 
on boit. C'eBt fini. On trép'.gne, à bout de nerfs, 
et l'auteur, se .laissant tomber sur une chaise, 
pense : cc Et dire qu"on se figure que nous faisons 
une Revue pour nous amuser ! n . 

Et malgré tout, pour rien au monde on ne vou­
drait n e pas la faire, « la Revue >l, car, pendant 
six semaines nous avons vécu intensément, nous 
donnant l'ill~lSion de travailler à quelque chose 

ct'original. Vens j uger ez. 

Nick ROLL. 
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L'A.E.D. rappelle que la conférence de 

He· Georgette Ciselet 
Avocat prés la Cour de Bruxelles 

aura lieu à 20 heures en la Salle 
Acé\démique de l'Université 

le MARDI 1. 7 Décembre 

Sujet: 

Invitation cordiale à_ tous. 
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J. U. U. F. 

Vendredi 13 Décembre à 18 heures, 

au local, 31, rue Hors#Château, 31 
Cercle d'Etudes dirigé par 

Monsieur l'Abbé LECLERCQ 

Toutes les étudiantes sont cordiale.­

ment invitées. 
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Le 'l 'I Janvier 1936 

BAL Je l'UNION 
CA. THOl ... IQUES 
Achetez TOUS vo's livres littéraires, 
historiques, scientifiques et artistiques 

dans une Librairie Générale Catholiqu e 

Librairie PA X 
·12, Place Saint Jacques, L JE GE 

la laree prime le Jroil 

ll est u n beau livre: nos mémoirr;;; d'étudiants. 
U;;; sont renfermés dans· un gros volume très pré­
cieux, une édition de lnxe qui, contniii·c>ment H la 
coutume, n'est pas relié en peau cle « chagrin ». 

Aux: hem·cs où le cafard Yous met l 'esprit en 
clébandacle, qn'on entr'ouvre C.::' brau livre d'histoire, 
r1n'on l'entr'ouvre à n'importe tiuelle page, touj ours 
on tronver a nn conte délicieux: (1ui chas.,;er a bien 
Yite les iclées noiee.., et l c.s p ensées moroses. 

.Jetons un conp rl'œil dam; cet te mr~·,·c ille, rap1 
clement, au ha.-;arcl. 

l ei im film de gangster: T1e rnl ües illusiou:-;. 
rn jeune homme frais émoulu de son. col1ège, 
aYaient conser vr de son enfance fa rcie de contes 
de fées, une ûme candide et fraîche. 

li yfrai1 rlans l f' rhe l'L se bcn,:a it c1es plm; 
rlouers illn.-;ions c.le l a j euncsse,notamment quand il 
s'agis~ai.t clc sfl longne rt rl rgui nganrlre pe1·so11 ue . En 
ces temps helll'enx où l'on ne parlait pas encore cl2 
la clrva luation, il se cro~·a i t rl'or f in r1 pa r consé­
C[ uent in::1 ltéra ble. 

::.Hais nu soi r , oil dans la simplicité de son ima ­
gination il avait rêvé de charmer les fo11les estu­
diautinrs en leur cl évoilani· rle sa vo ix de ténor ses 
cogitations sur u n sujet passionnaut, une luxueuse 
Jimonsinr :-;';:inêta cleYant sa porie. 

Elle éta it, dit le chauffeur, envoyée par les 
plus lH\lÜt'~ aHtorité:; estnrliantincs, et devait con­
duire notre ora teur vers une réception organisée 
en son honneur. 

J. .. a· cl1osc sembla it fort natmelle, à notr e .ami 
en tout cas. Il s'installa donc sur les coussins moel­
leux, et tandis guïl contemplait à travers les v itres 
le va et vient de la Yille, il semblait mu par une 
sorte cle prescience, et tous les passants se clétour­
na ient pom· voir passer ce jeune h omme au r egard 
inspiré et profond, dont le nom, dès demain, allait 
r Prnplir t·onte.-; les bouches. 

::\fais les pas.,;autt~ se f irent plus rares, le ciel 
embrumé cl e la v ille fit place à la route étoilée des 
campagnes. Notre héros n'en avait aucune, car il 
vennit d'apercevoir m1e nouvelle étoile à l'horizon. 
Elle brillait d'un éclat étonnant . C'était, se disait­
il , la sienne qui montait au firma ment, et le lon g 
de son épiderme courait l~ frisson Yoluptu eux: que 
pror,nrc la gloire naiS3ante. 

Hélaô> ! l'étoile n'était qu'm1 falot qu'agitait u n 
louche pnsonnage. l/ auto stoppa près de lui, et 
tandi<: qu'il pal abrait avec le chauffem, deux om­
bres diaboliques se pr·écipitèrent sur le persoll!1age 
et le terrassèr?nt, p endant qu e la voiture filait en 
une course fol le à travers un paysagP dantesque, 
comme J'as.,;ura plus tar d notre ami . En vérité, cc 
paysage n'avait rien de l 'Enfer; c'était tout simple­
ment leR h auteurs boisées du Sart-Tilman. 

Mais ce qui suivit fut nne comédie vér itablement 
divin e. Jeté dans lme barque f lottant sur une eau 

, écumante, le pauvre jeune homme fut amené deYant 
un tribnnal effrayant. Il se croyait victime d\me 
!Secte occ11 lte ou d'u ne maffia sanguinaire. 

Hélas! {'..e n 'était même pas cela. lL s'en aperçut 
r apidem<>nt, car ses juges ne purent résister à l'as­
pect de sa mine déconfite, et partirent d'lm long 
éclaL rle rire, tellement long qu'il fuse encore 
aujourd'hui quand on se souvient, dans les volutes 
cles cigarettes, de l'enlèYernent de ·w€yer gans ou 

le Vol des Jllrnions. 

Mais il est u.11 autre per sonnage qui , lui aussi, 
se :faisait qcielqnes illusions sur les étur1iants liégeois. 

C'est un monsiem dont la morgue et le culot ont 
rempli main tes et nrnintes colo1111es c1e grnnds quo­
t idiens et plusieurs audiences de la Cour d'Assiscs. 
Son monocle. est en bataille, son menton en galoch e 
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r1e conférenee l'honora it sans cloute de son « ann­
tié » puü;qu'elle inYita à sa tribune cet homme dont 
on avnit déjà beaucoup parlé. 

H élas ! trois fois hélas ' ce rnuusi eur si célèbre ne 
put pal'lrr: il avait attrapé u11 gros, g:rœ rhu me, 
le pauvre. 

Les mauvaises lan i;t·ues racontent que l€s étu­
diants avaient organisé tm énorme clrnhut, et que 
le rlÙ1mc était diplomatique, mais il ne faut rien en 
croire . 

,Jamais les étudiants n'avaient pensé à cela : la 
police, cl'ailleues demeura clans les Commissariats, 
et ceux qui racontent 'que ce soir-l à les gardiens de 
la p<.! iX :Se mon trèrent belliqueux, et même Sinistre­
ment bnltaux, ont tout simplement rêvé. 

Qu'un ne croit pas non plus que le r édac-chef 
du « Vaillant » fut maintes fois convoqué chez le 
juge r1'instr'uction ; ce n'est q u\me mauvaise plai­
santer ie, moins ;;inistre, cependant, que celle qui 
consistait à inviter à Liége un certain Monsiem 
Cailleanx. 

'Ponrnons les pages de notre livr e! Tiens, vo ici 
une illrL-.;tration bizan~c. Qu'est-ce que c'est? C'es t 
nne b ien bonne J1istoire. 

On sait que le grand saint Nicolas est le · patr on 
rles Escholiers - nue chanson à même vulgarisé 
l'histoire - Aussi, chaque annre, le jour cle Ga 
fête, lf' gTam1 saint chers aux petits vient rendre 
visite à ses amis les étudiants, q1ù le promènent en 
cortège à travers les rues de la ville. Cette armée­
là, comme chaque année, saint Nicolas était venu, 
avaii prononcé :,;on petit üiscoms à la Vierge de 
del. Cour, Yisité les édicules, quand apparut, rouge 
cle colère, l'éclair aux yeux, la bave aux lèvres et 
la barbe hfri:isée, un autre saint Nicolas tout sem-
blable aLL preni.ier. · 

La !:itupeur Ja plus profonde se peignit sur toutes 
les faces. Les cleux saints Nicolas s 'eng ... avec des 
mots pl.utôt wrts, et voilà qu 'lin troisième s'arne­
llait au galop et administrait de formidables coups 
de crosse aux cl eux pr emiers, qui cependant n'était 
pas i·existe:;;. Personne n'était encor e revenu de son 
effarement, quand un quatrième saint -Nicolas fon ­
dit snr les autres . Ce fut le plus beau match de 
pancrace que l'on vît jamais de mémoire d'homme. 
Des agents acco1Jrurent, et il s'en fallut de peu 
qu'on emmenât les quatre saints se calmer à 
l'ami go. 

Et les pages tournent . Les aventnres succècle11t 
aux a ventures. Les souvenirs revivent les soetics 
funambulesques et les h ilarant es rentrées acadé­
miques, où pendant le:;; disco ms on jouait mt bridge 
devant la Fontaine de del Cour ;; €t les cortèges 
de carna va 1, le cortège du Roi de la Bière, et le 
« descendez ou je tire » rl'un agent irascible; que 
sa is-je ? 

f_;es pages tonrnPnt ... mais il n'est plus besoin 
cle lire. Tom; les souvenirs revi·ennent en foule, 
~f' mêlent, se superposent, se conjuguent pour ne 
plus former qu'un délicieux cocktail d'humour, de 
joie ei cle fantaisie . On le dégust~ lentement, et l'on 
se grise . 

De cette griserie, il naît des choses folles ... comme 
et, paraît-il , sa conscien ce élastique. Un or ganisme la revue de ce soir. 



La Ioule. 
J,a foule . .. le vide en face cle l'idéal. Elle ne le 

connaît pas, ce sou.f:fie immense qui fait batt re l e 

cœur plus vite et tressaillir l 'homme tout entier , 

parce qu'n11e peu.-;ée généreuse a trayersé l'.:isprit 

ou un êi"re, le cœ m'. Hamassis de s2ntiments stéréo­

t ;>'pés, la ,·oil à, a ,·cc ses g e.3tes tous pareil -. comme 

ceux imposés à .l'onvl'ier par le traYail à la clrnînr . 

1 ;a voilà enc1we, aYec son ' '011loir, ses YUC8, 1>es v ie;; 

éphémères, car ell e a raccourci tmu; les 1ientiment.;, 

rt le monde à son aw1e. 

pas les illusions, les rêves, les r éalisations magnifi­

ques de la jeunesse, pour aller s'affale1· darus la 
mollesse et l e défaitisme des déçus et de.-:; blasés : 
deux type,; anxqurls rllP !ie reconnaît. 

J11oule, encore, cet 11 n tre qui en arriYe à ig nor er 

Jes trésors que l'amitié r é 1'èle, sous les dehors 

! c.~ plus diYeré·, l es plus r ébarbatifs par.fois, et qui 

1:>e conte11te cb vivre., d'exister snns t r op saYoi r pour 
q rn ... n i p onrqno i. 

>l B~ll" des ma in ~, foule :inx p icrls, ba illr, dit oui, dit lH>n 
>l ~':1 .i~m ~ is d r' fi g-nr c d 11 ':1 :jnmnis rlr 11~n1 . ' 

:.\fais nou-; ne sc1·011:> pn-; de cette galerie ocli.euse. et 

rit1irnle de.;; p a11tin.,; de la Yie, car nous aurons au 

foucl clu cœm cet incœr ciblc bcsoiu d'idéal qui 1 1 ou~ 
affn111clii r a clt:>s pell'-;ées, ùes joies rt de,; pein.e, 

ca lqn&es -;m· celles cle tons le.? hommes .. . P eut-êit-e. 

cer tairw; e i 1· 1•011 -; lane~»-; Je la ,-ie nous fo1 .. ~el'Ont -ellb 

à fai r e à la foule' don de notre col'ps. m ais JJOfü ne 

liti f e1·011 s clu moins ;jamais cadeau d2 11otTc Jl~'t ­
so1111 a li té . 

FoulP, ee type qui pen~e ce qlle t out le moml e 

perme. et qn i se eontente de vine avec tout le 
rnomle. 1m1 i.,, en rrnlité, avec unr do1:>C' ma1:>siYe 

d·égoï1:>11ie an fond dn cœur, égoïsme q ni, p om· être 

cachr n'<' n est pas moins terrible. 

E t mill e ;1 11frr., r111·01·e. q ui ont I<:' triste cour ao·c 

c1e n 'r t r P 1Të1 iment Pux:-mêm c::; t!lt<:' lorsq u ïl; so~t 
:-,enk .. cettai 11 s il e ne pas êtrr _nB. C'.:st de to u 3 

c-es ~tn»: :imorp he , , im persornlC:' ls qn\." Hu[l·o a pu 
rl irc : 

Pour la foule, l 'idéal, c'est trop . C'est trop 1;<ws 

doute de sentir glisser en soi une allégr e.'3se, un souf­

fle cle printemps. J.Ja foule préfèr e enjamb er cl'un 

111ouh q ui se d(•ppnse en actiùtés rnLtl1.ipJes -

ce qui est bien - mais oublie ou refuse cl'unific1· 

sa vie clans la tension constante de Loutes se,; force; 

et cle tout es i;e.;; pe11sées vers un icléa 1 de beauté 

r t de gTancleur d'âme. 

>.' [11ut iles, épm·s, ils trnînen t i<:i-bas, 
» lie sornhTP a cca blement cl'être en ne pensant pas. 
» lls s'appellent vulgns, p l rhc, la tourbe, la foule, 

» lls sont ee cini murmure, 111ipla urlit. s·iffl r , c·m1l C', 

A . O. 
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V o11le1:-,·01 i,,-; pom Yos lin·es u11e l'rl inre élt"g·11llJe 

ri peu coùteus c ! 

a cl rrs:-:>ez-vous à 

L 'UNION OU MONSIEUR BORGUET 

m e t ù votre disposition s e s talents de 1·elieu1·. 

Pour vos assurances de toute nature 

Paul MEAN 
5, 1llace Bronckart - Liége 

C'est un ancien de l 'Union 

LES PLUS BEAUX CADEAUX 
l'OH < 'J ·:LA 1"1"J~ I'; . BlWNi:t<:S - M A RB:RE8 . IGTAlN~ 

OB.rn·rs D ' A R'L' - COUPES DE 8PUH'l'S 
RU.TETS AT,T;EG O]H Q UES, wrc ... 

. ORFEVRERIES: 

Miele et C0 
- Ercuis - Christoll e - Wiskeman sont vendus par 

,J'ulien FUGER . 
LIEGE, 6, nw Saint-Paul - 'l'é1épl1011y rn:i.~J:1 

vgRVIERS, 73, rue du Brou 
( ~\111tl(•e <' rt lfülO) - Tl\IC>pllcrnc 132.!lG 

GRANDE MAISON DE BLANC Agréé po11r la Vente directe des Cristaux: du Val-Sl-Lamhert 

.Jama is li1 l GEU. ne WD'L' CII.EH~ ! 1 

107-109-111, Rue de la Cathédrale - LEGE .ï"/ 0 dt' remise iL iVI.M. les 6trnlir111ts 
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C;-:squeLLes, Calotlcs, Bérêts, insignes 

Chapeaux cle scouts et accessoires 

Maison MAGNETTE 
Passage Lemonnier, 8, LIEGE 

Tél. 266.112 

MAlWQUlN.lŒl.8 

Médailles Sport 
0+~0+0+0+0+0•0+0+0• 

BOULANGERIE - PATISSERIE 

Maison PUTTERS 
Rue St-Paul 

Fournisseur de l'Union 
o•o•o.o•o+o+o+o.o.o• 

Papeterie Centrale 
J. VANDERHOVEN 

32, rue Vinâve d'ile, 32 
Cahiers - Arti cles de dessin - Compas 

Réservoirs - Règles à calculs - etc. 
Carnets et cahiers à feuilles mobiles 

o•o•o+<>+o+o+o+<>+e>+o• 
J.JIBR.AIRIE 

Léopold GOTHIER 
Fournisseur des Bibliothèques 

de l'Université 
3, Rue Bonne Fortune­

o +o+o +<>+o+<>+o+o+<.>+ o • 

Brasserie NJZET, s. a. 
Dépôt des Bières 

CHASSE ROY ALE et LAMOT 
VOX PILSNER - LORRAINE 

Téléphone 605,96 

o+o•o+<>+o+<>+o.o.o.-o• 
LIBRAIRIE CLASSIQUE 

Fernand GOTHIER 
11, Place du Vingt Août, Liége 

To1is les c!assiques universitail·es 
ne•1fs et d'occasion - Cahiers 

o+o•o+<>•o•o•o•o+<>+<>• 
CASQUETTES D'ETUDIANTS 

INSIGNES 

L DEVILLEZ 
Passage Lemonnier, 30, LIEGE 

'l'éléphonc 14373 

o•o•o•o+o+o+<>+O+<>+<>+ 
Imprimerie Lithographie Papeterie 

Maison Ch. BARE 
27, Passage Lemonnier, LIEGE 

Spécialité de Cartes de visite 
Articles pour dessin - Tout pour le Cotillon 

Cahiers 
10 •/0 de Téduetion aux étucliallts 

Librairie WYKMANS 
Fournisseur de l'Université · 

5, Rue S aint-Paul, 5, LIEGE 
.MEDECINE - SCIENCES - DHOl ' I' 

PHILOSOP HIE 
o+o•o•o+o•o+<>•o•o•o• 

Bl~U~~ ADTOI~ 
Meïlleuret 

o +<>.o+<>•o•o+o.o.o•o • 
FLEURS NATURELLES 
GE RBES ET CORBEII,L"ES 

n e NOCES E'l' FETES - roUR.ONNR~ 

J. DEPREZ=HENROTAY 
91, Rue S aint-Gilles, Liég·e 

Téléphone: 28312 

o + o + o • o•o• o•o•o•o•o• 

. LIBRAIRIE DEMARTEAU 
4, Rue de l 'Official, LIEGE 

T él éphone 120.88 
JJl'J"rER.A 'l'URE RELIGIEUSE 

HOM.ANS - HIST OIRE 

o+o•o+<>+ o+O•O+<>+ o+<>• o + o • o+<>+o+o+o•o•o•o• 
" Au Feu de Camp " Tous l es livres classiques, seientifiques INSTITUT SAINTE-MARIE 

SOC. UOOP. et universitaires Rue de Harlez, 35, Liégia 
8 -10, Rue Sœurs-de-Hasque PRAGNEE GUIJ.,J_,EMTNS 
ARTICLES POUR CAMPISME LIBRAIRIE VERLAINE ECOLE DE COMMERCE 

Camarades! 

Toute l'année, vous 

pourrez et devez 

Le demi 'f fr. le café 'I fr. 

Le Cristal Export '1,50 fr. 

A LA COUPOLE 
22 - rue de l'Université 

Le café préféré 
des Etudiants 

- 12 billards au 1er étage -
- Buffet à bon marché -

Tou t pour l'Optiqne et l a P hoto 

H. H IRSCH 

A ppareils Photo 

MAISON E. VERDIN 
27-29, Rue des Clarisses 
'l'r~t \':1~x i1om· arnntrurs 

Do you speak English? 
Sp1·echen Sie Deutsoh? 

Habla vd Espanol? 

St nou, ius er iv ez-vons 
pom· une s érie cle leçons ù. 

THE 

BÉRLITZ SCBOOL 
où on enseigne vite et bien 
tou tes les l an gues vivan tes 

DEi\'I.ANDEZ NOTRE 'rARlF «V l> 
TRADUCTIONS E'r SCOUTISME ET DE LANGUES • 

SPECIALITE DE VOILES Coin des rue André Dumont Agréée par l'Etat 6 Années d'études 104, Rue de la Cathédrale, 104 23, B oulevard de la Sauvenière 
POUR CANOES ET BATEAUX et place des Carmes Bureau de copie - Travail soigné. Spécialité de Compas de haute précision Télé. 258.35 - LIEGE . Télé. 258.35 

5 °/ 0 aux étudiants ABONKEMEN'rS DE L ECTURE PRI X MODERES "Rist ourne spéciale pour Etudiants J ohn COOKE, Direeteur 
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J orlelroqne 

CHAPITRE VIII 

S ans Titre 

Déjà les festivités du «Vaillant>> appro­
chaient et les acteurs de la Revue commen­
çaient à apprendre leurs rôles. 

Le cambriolage des collections <le Paléon­
t ologie et les frottements d'avec la flicaille 
étaient entr és dans l'hist oire, puisque Van­
derlinden ei1 _avait parlé a u cours. 

Voici, d'ailleurs, comment les événements 
pl'Ïrent fin d'une manière plus inattendue 
encore que le serait l 'entrée d'Etienne en 
religion. 

Max Mornnd à for3e de dér iver des inté­
grales et d'intégrer des différentielles, avait 
pu extirper son auguste personna lité des 
mains caressantes de Strauven ; il fut en 
effet pr·ouvé que · lors de son a r r eslation, 
l'iliustl'e physicien ne Jomssait guère pluiJ 
de la lucidit é normalement caractéristique 

de ses facult és. De ce chef, les poui·suites 
de Casimir Tortetrogne et de Jean Libon 
avaient ét é abandonnées. 

Quant au cambriolage, F1·aipont, sentant 
son renom scientifique en équilibre instable, 
jugea prudent de ne pas porter pla inte. 
D'ailleurs, dès son arrivée aux bords du 
Rhin, Gaby Lecloux avait jeté au sein de3 
flots le cr âne encombrant et la fameuse 
dent de Carcharodon. Enfin, pour 3 pfennigs, 
la bl"ave comitarde se débarr,,ssa du cours 

·de Morand chez un. bouq~u;-iste (qui fut 
encore malgré tout royalement volé.) 

Et Morand avait repris ses cours. Ses 
notes disparues, il courut sur· la Batte où il 
eut le bonheur de racheter pour 2,50 frs 
les cahiers d'une de ses anciennes victimes. 
C'est ainsi qu' il put continuer à dicter son 
enseignement d'une manière éminemment 
captivante. 

A part cela, rien de neuf à l'Univ. Sino11 
que le « Vaillant » se faisait virulent, 
pétillant et frét illant. On dit même qu'il 
devenait spirituel, le feuilleton excepté. 

CIL\ PJ'rIŒ TX 

Où l'Union devient un p otager à légumes 

La veille du premier jour de la Revue, 
'l'ortet rogne arriva vers le soir, à l'Union. 
Il .Y t rnuva ·'une multitude de gens qu'il 
devina célèbres. Tout d'abord des bourgeois 
émancipés ·qu'il ne connaissait pa s, puis 
le Comit é de l'Union et enfin quelques calot­
t ins sympathiques ou réputés tels. 

Jean Li bon était visiblement énervé ; i l 
ménageait sa vobc pour ne pas chante1· t rop 
faux les jours à venir. Les deux de Beco 
brassaient des ors. Kêkê se drapait dans 
la dignité de ses deux futures sardines. 
Der ricks était devenu t r ès doux. 

P lus loin Eschweiler gueulait, mais ne 
fichait 1·ien. Schippers f aisait de la r éclame 
pour REX et Deronchène récita it des ver s 
où il était question de Ghisla ine. 

Tortetrog ne s'approcha d'un ti·io de g ueu­
les sinist res ; c'étaient Jean Puraye , Pétoïe 
et He1ui Conne, qui n 'avaient pas encore 
digéré leur échec lors du con~ours de beauté 
pour la plus belle jambe, à la guindaille de 
St-Nicolas. Le premier, malg ré la légende, 
laissait à désirer quant airx poils ; le second 
fut, rno;fié pour la ligTI P et lP clel'Tl ier pom· 
la propret§. 

Coune interpela Tortetrogne « M:onsieur, 
je vous salue bien bas et vous demande, 
prie et conjure de nous dire, confier, chu­
choter et murmurer quel est, à votr e con­
naissance, le type stupide, imbécile et idiot 
qui nourrit le «Vaillanb de la prose signée : 
"Jacques Cullot. >> 

- Ja~ques Cullot? - reprit 'l,'orietrogne. 
Elle est bien bonne ! Mon pauvl"e vieux tu 
es bêt e et empoté comme un type qui n'a 
pas le téléphone, r idicule comme une musa­
r aigne en t utu , qui danser ait le t ango avec 
le pithécanthrope. C'est moi qui signe J ac­
ques Cullot, n :;i ! Maintenant , t u vas me dir e 
quels sont les hypocondriaques abracada­
brantesques qui pondent le feuilleton et la­
vent mon linge sale dans cette infecte mar­
mite de V aillant . » 

Comme aucu ne i·éponse ne lui faisait écho, 
Tort etrogne fit , méprisant : cc C'est bien, 
ganlez vos secrets poussiéreux~ bande de 
braillards et, à l'avenir, essayez d'embellir 
vos mollets ! _ . _ Dis, Puraye, pour parler 
cl'ai:.tre chose, dis-moi quels sont tous C·2.:> 

bourgeois qui discutent là , à l'k art. » 

- « Ce sont des anciens qui ptésident à 
notre destinée, les huiles de la Coopérative 
de l'Union. Une sorte <l'Union Coopér at ive 
quoi ! Là, à droite, c'est Fonsny, un bon-

homme qui n'a que le tort d'êtr e le pré­
sident des Jeunes Gardes. A côté de lui , 
Van den Ber g, notaire, ce qu i n 'est guère 
une recommandation. P uis·., Paul Nève ; con·· 
nu, hein ? dommage qu'il soit prof. Puis 
Tubapipe, un brave type qu'on ne voit ja­
mais et qui, quand on le voit, votts parle du 
péril vénérien. Ah ! a h ! pal' la mort du 
diable !... Alors voilà Cassian Lohest ; il 
parle à Tommy J anne, se grand type qui 
se rase trois fois le mois, se cr oit avocat 
et est président du Bal de l'Union. A propos, 
tu viendras à ce Bal, hein ? Nous irons en­
s<::mble y fafre tourner les filles... Allons, 
je paye à boire ! L 'an prochain je serai 
bom·geois ou chanoine... Ah ! ah ! ah !. . · 

f ât piuil).Î l'ouhaî ! .. . 

ce' qui se passa ce soir, on . n'en a jamais 
r ien su. Disons que Marcel ferma l 'Union 
très tôt. Lorsque la brave Madame Borguet 
descendit , le matin, le parquet était recou­
vert d'une substance qui fut de la bière ... 
et d'autr e chose aussi que l'on n'ose pas dire! 

Bref, les fêtes n 'avaient fait que com­
mencer : c'était l 'ouverture officieuse des 
trois jours de Revue. 

(à suivre) 

---,,~--....,,..,~=----~ 
P RI~'rING c0 , S. A.. Liége. 


